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QUANTITÉ DE PUMIER A ÊTRE EMPLOYEE.

La quantité di fumier nécessaire à une terre dépend de la

qualité dut sol, de la semence qu'on y confie. Ainsi le champ

qte l'on consacre àdces påturage permanents ou à des prairies

artificielles aura besoin de beaucoup inois le fumier, que :elui

où l'on cutiltive frqueiemenint les céréales ; 1un sol déjà épulsé
,mîra besoin de plus d'engrais que celui qui pos,ôde une grande

fertilité. Dans les sols légers, sablonneux ou calcaires, les fimures

,le doivent pas être très abondantes, mais elles doivent souvent

élue renouvelées; tandis que dans les sais argileux, l'engrais

petit et doit être plus abondant. En definilive, la quantité du

fimuier qu'on doit confier aux terres de diverses espèces est à

ieu près la même aprs un certain nombre d'années, pourvu que
ces lerres soient également féconde. et qu'on en retire une pro-

(niiction égale. Par exemple si l'on donne totis les deux ans, à une

terre légère et sabloneuse, une fumure de 10 voitures de bon fu-

mnier, par arpent, elle sera suffisaiment engraissée, pourvui que

rhauile voyage soit à peu près de douze à quatorze cents livres.

Dans une terre glaise, une fumure de 20 voitures, par arpent,

réiérée tous les quatre ans, ou de 30 voitures tous six ans, for-

Ilera un engrais abondant et qu'il conviendra rarement de dé-

rasser pour la culture des céréales. Comme il est facile de s'en

convaincre, la consomnmation du fumier est la même, sur les dif-
férentes terres et la quantité du fumier qu'elles reçoivent équi-
vaut à 5 voyages, par année, pour chaque arpent soumis à la
culture. Ainsi dans une ferme de. 200 arpents, si 100 arpents
sont consacrés à des prairies naturelles ou artificielles, ou encore
au pûturage, il restera donc 100 autres arpents qui recoivent.în

_ ~ . -. ,we. et t à îi:ament du fIumier ;

et à raison de 5 voyages par arpent, la consommation de chaque

année sera de 500 voyages. Ces 500 voyages sulfiront donc

pour 50 arpents, si la terre est légère, et seulement pour 25 ar-

pents, si le sol est argileux. Cette quantité suffira, et fournira

le moyen de souinettre cette ferme à une culture très-active.

Dans plusieurs exploitations souimisecs à une culture très-parfaite,
la quantité du fumier, il est vrai, dépasse celle que nous

venons d'indiquer ; mais dans la plupart (les fermes bien tenues
elle est à peuprès celle que nous venons dedésigncr. Dans

beaucoup d'autres, surtout en Canada, elle est beaucoup au-
dessous, et c'est là une des principales causes des faibles pro-

duits qion cin retire.

" Mais, nous dira-t-on, nous nc pouvons certainement pas suivre

votre conseil, car nous ne produironsjaiais assez de fumier pour

cela. " 'Nous savons (u'avec le peu de soin que l'on donne au-

jourd'hui aux fumiers presque portoit, on1 n'arrivera jamais à une

production d'engrais suffisante ; mais que l'oit incite de côté une

routine ruinîeuZse et que lon s'applique à mettre en pratique les

conseils donnés par tous ceux qui s'occupent d'agriculture avec

initelligence. et on arrivera bientôt à cet heureux résultat.

Que chaque cultivateur ait à son étable un nombre d'animaux

proportionné au fourrage et au pacage que peut produire au moins

la moitié d'unîue terre ensenensée de graines de mil, de trèfle, qu'il

les nourrisse abondmnent, qu'il mette sous ces animaux une

litière suliisante pour recueillir toutes les uriacs, et il doublera

ainsi la quantità de son fumier. Qu'il traite ce fumier d'après

une des excellentes méthodes que nous avon3 suggérées dans
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notre précédente causerie, qu'il ajoute à cela des composts sein- ner à nos animaux une nourriture plus riche,.et ainsi peu à p
blables à ceux qire nous décrirons plus tard, et en agissant ain.i nous augmenterions la production du fumier, de ples nous metir
il aura toujours un engrais ansez abondant. ons la paille à profit en l'employant comme litière, nous recuiei

Voici tu ralcule qui nous donne amplement raison: Une vache lerions ainsi les urines et les déjections liquides, ce qui nous do,
d'assez forte taille, qui reçoit par jour une ration de 30 livres nerait Poccasion d'augmenter considérablement la masse de ni
de foin, ou Péquivalent en d'autres aliments, et à.laquelle on fumiers.
applique 20 livres de paille par jour pour litière, produira dans i Mais ajoutera-t-on encore, moi je sème tous les ans vin
une journée OO livres de fumier, et 17 voyages environ pendant arpents de terre en blé, orge, avoine, poids, etc., et je n'ai jam-
le temps de la stabullation. Supposons maintenant 20 bêtes à trop de grain pour ma famille, et quand je puis attacher les deu
cornes,* ce qui n'est certainement pas trop pour une exploitation ,bouts de l'année ensemble, je suis heureux. Si sur ce numbr
de 200 arpents, 4 chevaux, 30 moutons qui produisent ordinaire- d'arpents j'en retranche quatre à cinq, je serai donc obligé d'*
ment autant de fumier que 3 bêtes à cornes, 5 à 10 porcs. cheter du grain, et moi qui n'ai aucun moyen de taire de l'arge,
Eh ! bien, d'aprt.A ce calcule, le maltre de cette ferme possèdera avec quoi pourrai-je payer? "
au printemps 476 voyages, il ne lui manque donc plus que 24 Cette objection et la précédente ne-sont pas nouvelles pnu
voyages pour compléter les 500 voyages. Il lui sera facile nous, nous les avons entendues répéter à satiété. Cette dernièr
d'arriver à ce nombre, s'il met à profit les excréments humaine, difficulté n'est pas plus difficile à résoudre que la première.
les cendres, les débris d'animaux, les mauvaises herbes, les eaux Malheureusement on oublie trop souvent que la plus ou moih
ménagères, etc., etc., etc. grande quantité de grain que l'on récolte ne dépend l'as tait d

Mais que les cultivateurs se rappellent que la production du l'étendue du terrain ensemnçé que des soins donnés à ce terrain
umier est en rapport avec la quantité et la qualité les fourrages Cette vérité saute aux yeux, et toutes les paroisses nous en offren
consomn:és, et non avec le nombre des animaux. La vache que des preuves incontestables. Combien de fuis n'a-t-on pas vii un
nous avons suppusé produire 17 voyages de fmnier, dans l'année, pièce de terre donner vingt iniiots de beau et boim grain tandE
n'en donne pas plus île 5 à G, dans toutes les exploitations le tdi
où les animaux ne reçoivent presque rien que de la paille, pen- ne donnait que quatre, rinq à six minoIs d'un grain mal nourri
dant l'automne, Plhiver et le printemps, et sont nourris l'été dans presque sans valeur. l'ouruluoi cette différence 1 Le premier de
de naigres pâturages, et encore, dans ce cas, cette petite quan- de ces terrains a été bien égoté, labouré profondément,
tire Ue- '48m',. ,. ~ ~ ~ .. :..:- ri 5 abonidamment ; Il. s~cnd, ait contirpi-i, a baigné datns l',tv:
produit par des animaux bien nourris. Ainsi toutes les fois que une partie di printemps, îîliusicirs jours après les mauvais terryb
l'on compte par tête d'aninauzx pour la production du fumier, il de lon-ue durée, et n'a reçu aucun engrais.
faut toujours supposer qu'ils reçoivent une bonne et abondante Aindi nois le dibons sans crainte de nous tromper, un cultiva-
nourriture. eur nourrira toujours ieu s a f ille avec dix arpents e terre

Mais, diroCt encore les cultivateurs, vous ignorez donc que cultivée avec soin qu'avec vingt aputs cultivés négligemment.

desmrees agicontesables Combaient dome fois n'a-t-ona uun

nous n'avons pour la plupart que de la paille à donner c ourri- Ce d r r it e e nrnai
tre à nos bètes à cornes, et qu'ainsi nourries, elles ne donnent pas qui tuent leurs chpvaiix pendant la aison du printemps, pour .

pîlus du tiers de la quantité de fumier que vous supposez, et an bourer une rande étendue île serri , et qui feraient une récrite
lieu de dix-sept voyage%, chaque bête n'cn donnera que six à t bien plus abondante, s'il n'e t labouraie p m que la moitié, après lui
Avec si peu d'engrais, comment voulez-vous que nous puissicus lui avoir donné touts le soins qu'elle recaime. Si on bgiig sait
fumer toits les ns un quiart ou mêmie tini huitième des terres que ainsi on pe onvtiempait que ce n'es préciséle t avec ear-
trous ensemlençons ? Tenez, vous quti e êÛtes quitte pour I dettre gent que eon fait de bonne cutune, mais que 'eàt au inoYen
vos iîdées sur le Papier, si vous étiez à notre place vous nc fe- d'une bonne c diotur que l'on f dt e r nt
riez îs plus de terveilles que nous. e Vosici notre réponse à
cette objection Si nois étions à votre place et si nous Suivions
la routine que le grant nobre suit, il est crtaii que nous ne Entre les différent, nîoyens d'acrroîre la quanîtitè deau fuwier
ferions pas de merveilles, niais si nous avions pour la routine ré- en voici min des plus iseptortas: C'est l'emploi du gazon en li-
loi-neinent d'aujourd'hui, nous profiterions de l'expérience d'hotu- tière, Pour employer les gazons cii litiére avec -tuccèýs, on àiidt

Amec sge peu d'enais, commen adoeo us qenu usin

nuer sogs e as nuaopte une méthode de c ure la pratique suivante On enlève k-3 pavés îes établess'ils reposent
qui est suivie par les cultivateurs instuits et hubiles. Pi sur la terre et si l'espace entre ces pavés et le plancher d'mtr
exemple, nous trouvant dans la position où vous tes naintenant, haut n'est pas assez spacieux, car dans le cas contraire il te au-
nous comiencerioris pa semer de la graine de foin sur le dait ricn déplacer, puis on fait une couche de gazons secs, île
champ qui est réservé, Pour l'aiée suivante, à la prairie i au huit à lix pouces d'épaisseur, et on la rouvre de paille. L'urin-
pacage, nous dimini:rions l'étendue de terrhia titre l'un consacre qui n'est pas absobée par la paille sitrilie dans la couche de ga.

gentin ir qu l'o faitur dee bonn cutue mai qu.' a o e

réales et nous ajouterions ce terain zon, que l'on ecouvre tous lpsjors île Paille faiclie, autant qw
à celui qui est déjà consacré aux prairies, ou nous l'emploierions l'eysigne la propreté, etjusqu'à ce que la hauteur lu lit de paille

Sla culture des légums. De cette manière, nous pourrios don. nécessite ui enlèvement. On n'enlève alors que la paille, et la

eu
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couche 'de gazons reste. On ajoute une nouvelle couche de ga-

zoný, de la même épaisseur que la première, et l'on continue à

f ire conne auparavant pour la paille. Lorsque le nouveau lit

de Iaille a atteint sa limite de hauteur, on l'enlève, on met la

troisièmiie couche de gazons et on continue ainsi jusqu'à ce que

siévation soit assez considérable pour la disposition des bâti-

ments. Alors on enlève le tout et on recommence l'opération.

Il est évident que des gazons si longtemps piétinés par le bétail,
imprognós d'une si grande quantité d'urines et de parties liquides

de dejectiois, ne peuvent que produire un très-bon fumier. Et

ce bon fumier n'a pourtant rien enlevé à celui des animaux et

ne s'est formé que des parties liquides que la paille n'aurait pas

pi abeorber, et qlui se seraient perdu sous le pavé.

On comprend .qu'en-Canada, pour pouvoir ainsi utiliser les ga-

zons, il faut avoir soin de les préparer avant les gelées et de les

déposer dans un coin de l'étable, car autrement il serait impos-
ýil,e (le les employer.

Le fumier de gazons, sorti des étables, est disposé en tas à

p:rt. Comme ce fumier est surtout propre aux terrains sablonneux

et que ces terrains exigent un fumier gras et consommé, pour ac-

îirer sa dcoiniposition on ne le tasse que légèrement et on l'ar-

rose de temps en temps avec des urines.

C'est surtout dans les étables des moutons que les gazons

pr:'ds1îient les meilleurs résultats. Il n'est pas nécessaire d'a-

jouter de la paille à cette litière. Les cultivateurs les plus

*<thies, dans les anciens pays, transportent leurs fumiers de

churru< et tie porcs dans les bergeries et tcs couviviit chaque

de gazons. On ne sort jamiai., ces fumiers que lorsqu*ils sont

:-z piétinés et complètement pouriis, ce qui arrive tous les

trois ou quatre mois. Si on vide les bergenies avant le temps

ordinaire de répandre le fumier sur les cliamnps, on le dispose en

ids en y ajoutant, par couche, le fumier des gazons et des étables.

La fermentation qui s'établit dans le tas ainsi disposé achève la

l. décomposition des gazons, et l'enîsemnble forme un fumier ex-

cellent pour les terres sablonneuses, mais qu'il ne faut enterrer

que trés-superficiellemnent.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Après bien des luttes et des débats parlemen-
taires, nos législateurs en sont venus à des ouvres
pratiques et utiles. Plusieurs des bonnes mesures
introduites sous le précédent ministère ont été remises
sur le tapis. L'agriculture, le crédit foncier, le régie-
ient des monnaies, le taux dle l'intérêt, la grande

cause de la tempérance, la milice, et autres mesures
<'utilité générale, telles sont ces ouvres dont tout le
monde désire une sage solution. Espérons que si
notre Législature se maintient encore quinze jours seu-
lement enm Session, et qu'elle s'occupe vraiment de ces

diverses mesures comme elle paraît maintenant le vou-
loir sérieusement, elle aura plus fait pour Pimntérêt pra-
tique du pays qu'elle n'a pta .faire jusqu'ici dans un'

mois par les discussions irritantes et sans but satisfai-
sant pour la plupart des partis. Ou il faudrait viser à
un autre moyen d'amener la paix parmi nous, ou il
faut se préparer avec résignation et courage à accepter
le dur régime de l'anarchie, auquel nous allons grand
train. Tous demandent des sacrifices ; tous semblent
ne reconnaître dle solution que dans ce moyen, et tons
presque reculent quand l'urgence pratique et person-
nelle des sacrifices est arrivée. Les grands mots ne
coûtent rien, I'id»al paraît facile à tous ; mais touchez
au sensible de la plaie, venez-cii au réel et à ses né-
cessités rigoureuses, les malades jettent les hauts cris,
ils ne s'entendenmt plus eux-mêmes ni sur les hommes
ni sur les choses ; et, voulant toujours, disent-ils, sau-
ver le pays, ils semblent croire plus que jamais ne
pouvoir parvenir à cette noble fin qu'en faisant fén de
toute pièce les uns sur les autres. Que Dieu en ait
pitié, ainsi et encore plus lu pays où pareil état de
choses existe !

Le Foycr Canadien, dans sa dernière livraison, a
terminé la biographie (le plus en plus intéressante de
Mgr. Plessis. Ce noble esprit et ce grand cSur revit
dans l'esquisse de M. Forland avec un charme et un
à-propos saisissants. Le charme est dans la manière
dont l'éminent Prélat savait faire toute chose, et dans
l'exposition fidèle qu'en fait le bien digne narrateur.
L'à-propos se lie à la génération encore contemporaine
des ouvres et des sentiments élevés de Mgr. Plessis.
Elle aime à se rappeler, comme ('hier, cet homme qui
influait U i . "'."T"½ " .utcuiCliL catns
l'ordre religieux, qui était, il est vrai, son domaine
naturel, mais ecore, au besoin, dans les crises dilli-
ciles de notre régime politique, quand la religion, la
lcyauté et l'ordre public pouvaient être gravement in-
téressés. Ce pontife de lEglise catholique, aimé et
si hautement apprécié pendant sa vie des hommes
mêmes attachéa à des croyances étrangères, on aimera,
dans ce quartier rnme, à en lire la vie, et a rendre
rendre hommage à sa mémoire. En eflet, voilà qu'on
annonce une traduction anglaise du travail de M.
Ferland. Sans jamais rien céder de ce qui appartient
rigoureusement au devoir et à la conscience, soit lans
l'ordre politique, soit dans le domaine religieux, Mgr.
Plessis si riche d'ailleurs d'excellcntes qualités et do
hautes vertus, restera encore le medèle bien remar-
quable d'un esprit à la fois calme, ouvert, franc et
conciliateur. Tout cela, joint à une sage fermeté,
l'avait mis et le remet encore aujourd'hmii en estime
sincère et distinguée auprès de nos co-sujets d'une
autre origine. C'est justice de leur part, et, de la
nôtre, c'est pour le nom canadien un tribut honorable
digne d'une légitime et non moins sincèreappréciation.

M. LeMoine, l'auteur bien estimé de l Histo:re natu-
relle des oiseaux du Canada, a pubeli encore recem-
ment, en lantgu e anglaise, un petit onvrage tout cana-
dien par le fond, et partant tout intéressant, vû surtout
la forme aimable et jînditicuse que l'auteur sait tou-
jours donner à son travail. Cete Suvre qui, ýradcuite
en français, aurait pour titre : Les Feuifles d'Erables,
doit être désirée dans cette langue. Espérons qu'elle
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nous viendra bientôt dans cet idisne pour augmenter
et enrichir ce que possède déjà et ce qu'acquiert de
jour en jour notre litterature canadienne-française.

Une autre ouvre toute canadienne, d'un autre inté-
rêt et plus à la portée <le tout le monde, vient aussi
d'être publiée sous le litre : Les Ursulines de Qubécc.
Une préface d'un bon effet pour le fond et la forme,
due à la plume, dit-on, d'un ecclésias:ique encore jeu-
ne, mais voué, par amour <lu bien, à tout genre de tra-
vaux, met le lecteur pleinemni t au fait de l'importance
du livre, car c'est uni livre, et même deux ou trois quand
toute l'ouvre sera complète. Ecrit par une modeste
religieuse qui l'adresse surtout aux anciennes élèves
du couvent des Ursulines .e Québec, dont elle-même
est une des inst1t'utrices, cette Suvre a droit d'intéresser
non seulement celles à qui on l'adresse, mais tout cana-
dien de lout âge qjui a le temps et le bon esprit de s'in-
téresser à nos institutions religieuses et au bien moral
qu'elles n'ont cessé de faire dans notre pays. Les Ur-
ulines de Québec conviennent partout, et figureraient

surtout avec avantage pour les familles dans les bibli-
olhièques paroissiales.

Dans le journalisme politique, de nouvelles feuilles
sont annoncées, et d'autres ont déjà paru. Puissent-
elles toutes, au lieu de nous traîner du gachis dans le
chaos, nous retirer de Pull et de l'autre au contraire
par la modération de leur langage et la droiture de
leurs principes ! A part le terrain brûlant de la poli-
tique, notre presse périodique semble généralement

- -q' 'rn Iuit or riini tient n ltit ge lne it-
resser les esprit: et satisfaire à tous nos besoins. Faut-
il, hélas ! que le point vital, le gouvernement public de
tous nos intérêts comme peuple rencontre toujours
sur ce terrain volcanique tant de secousses et de conifu-
sion si propre à tout ruiner, honneur et intérêts.

La presse a reproduit et reproduit encore, dans l'in-
térèt bien entendu (le l'agriculture, le rapport du Révd.
M. Pilote sur la ferme et l'école d'agriculture de Sie.
Anne. Ce double travail exposé aux yeux du public,
s'il est reçu sans prévention, ne peut avoir qu'un dou-
ble bon elfet ; premièrement d'accréditer de plus en
plus les résultats incontestables d'une culture intelli-
gente, et en second lieu, de recommander à la jeutesse
du pays l'école agricole dIe Ste. Anne, qui enGn coin-
irmence à être comprise puisque des parents à l'aise,
après avoir fait terminer à quelques-uns de leurs enfants
un cours d'études classiques n'oît plus honte d'amener
ces enfants à Ste. Anne pour y suivre un cours agricole.
C'est l, certes, un bon exemple. Puisse-t-il être imité
de plus en plus! D'un autre côté, on nous a annioncé
privénment un travail vraiment irès-utile que M. Dra-
peau, bien connt; des aimis (le l'agricn hi tire, serait à la
veille de publier. Tant mieu x plus ou attirera l'opi-
nion publique vers Pagrieulhiure et ses progrès et ses
bienfaits, plus on ouvrira les yeux et l'initelligence vers
cette condition vitale de notre prospérité individuelle
et nationale.

Sans sortir des sujets utiles au pays, nous avions à
dire depuis longtemps que d'après une visite faite au
mini-itère d'agriculture à Québec, nous avions pu voir,

un peu trop à la hâte*il est vrai, le musée mis en ordre
des diverses machines et inventions élaborées dans le
pays. Nous mettant, comme de raison, au-dessus dje
'esprit de parti qui, dans un autre temps, avait un pett

maltraiié ce musée et sop arrangement, il nous a paru
n'avoir besoin que de ses yeux et d'un peu de justice
pour déclarer la chose louable et très-utile. Il serait
tout à fait désirable que cette exposition d'instruments
et de mécanisme un tout genre fui généralement visitée,
surtout par nos hommes des arts pratiques. Chacun
dans sa ligne, ciltivateur, ouvrier, industriel, y trouve-
raient u modèle ou un in.trument propre à diminuer
le coût et la fatigue de son travail. Jusqu'à l'écono-
mie domestique qui peut trouver dans ces objets ingé-
nieux, des in vent ions peu conteuses et toutes propres
à y multiplier le travail et ses résultats, surtout dans
les familles obligées au travail et peu à l'aise.

On parle beaneonp de mines en ce temps. Le cui-
vre, l'argent et Por pamaissent vouloir surgir de notre
sol au poini, disent quelques-uns, de faire rivaliser sur
ce point le Canada avec la Californie, l'Australie. et
les autres contrées aurifaires déjà célébres. Ce qu'il
y a de certain c'est que notre chaîne sud des Lauren>-
tides depuis les townships de l''st jusqu'à Bucklund
pour le moment, contient tous les indices de la présence
des divers nminerais dont on a déjà tiré sur plnsieurs
points de précieux spécimens. Dernièrement, on par-
lait avec avantage du terrain minier situé au dessus
de la paroisse de Sie. Croix, dans les limites mètmes
de ce!e dle St. Flavien. Cette mine, comme on sait,
est en exploitation régulière sons le régime d'une coi-
pagnie américaine, si nous ne. nous trompons. Il en
est de même, du moins en ptuie, nous penîsonw, les
mines de la rivière Cha.tdièïe, dans les paroisses de
St. François et St. Georgs Autant vaudrait (lue nos
mi nes restassent encore >arns exploitation, jusqu'à ce
que notre gouvereni:vot on des compagnies canadien-
lies s'eni chargeasvnt, gpie de les voir devenir la pro-
priété des compngnies: eaitines. En attendant, du
reste, on dit qule, inh,é de vi-ritables succès que peut
procurer aux travaiileurs P(lploitat ion de ces 'ines, il
ne. fint pas se faire à ces succès qui ont leurs retours
fâcheux comme partout ail le.rurs. ANl ieux vaut, comne
oi l'a déjà dit souvent sun liomut pour nos travailleurs de
la campagne, appliquer leurs fores et leur intelligence
aux travaux des champs, toujours bien payés quand
ils sont faits convenablemneiiî, que d'aller risquer tout
en cherchant une fortune rapide mais incertaine.

A propos de travail <les champs, il est heureux de
pouvoir <lire que la récolte entière, qui a constamment
donné de si belles espérances va pouvoir être terminée
sans ritque ni encombre. Les quelques gelées que
nous avons eues, sont venues tard et peu dangereuses.
Il restera à benir Dien de la protection toute spéciale
qu'il lui a plu d'accorder, cette année, à nos moisson
dans toutes leurs phases et dans tous leurs produits di-
vers.

Dans la prochaine Quinzaine, nous ferons plus au
long le résumé des événenents étrangers ; disons ici
seulement et à la hàte quaRorme-et son immortel pontif
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nf jOissent de la paix, malgré. toujours des tentatives que le Gouver

>ètes pOUr coimpîronett re cette paix. Le denier de qui retardent lu colcisahon de1te partie du îiy.*

SI. pierre se soutient et prospère. Pie IX en bénit

pieu et toutes les ûmes vraimient catholiques qui par- Monsieur le. Rédaeur,
ticipemnt a( cette sainte œuvre. Les catholiques ne sont de meseri ir (IL votîî feille poi:r faire cannai-

py les moins bénis dans cette ouvre, eux qui s'y dis- ic ine localité trop Inéconivîe et trop îîé-ligée Je
îis ls pa mo n silrliotiuto.1 ev.t lut, sers de votre gazette préfléŽableînieît à toute autre prtigetpar une si large contributioni. Ils peuvent1l(

grossir encore cette contribution sans craindre de voir cet presque la Seule qui LSt recule iei.

les autres oSuvres moins prospères et moins bénies De Ilosjours on boncupe Partout d'aritultire et de cotvii-
témoin l'abondante récolte de cette année. Dans le bation, tous lesjourialix rivalisent de léle pour fi*ire couîîaiire

ryvaume des Deux Siciles, l'ordre, la paix et le bien- les endroits Icý plus rienlS, li4cois l'jîs ob.cîîr.s de nos

. sont toujours loin d'y régner. Dans la Sicile rits)r les lictag is et laurs du pruis ot iix colin,

>uritut, l'anarchie menace dle l'emporter, et la violence inlresavans qe cett n du de omer cette
t le meurtre y sont cornme à l'ordre du jour. En outre, .lie et de thire sortir cette localité de l'obscurité.

pour foicer la France à laisser dominer le iégine odi-
x de l'usurpateur sr la mnalheureuse Italie, les Pié- qui s'étend depuis la rivière CI' la Baie le Mâl

mlloliais menacent (le se joindre à la Russie contre la Vaches, oit mieux encore jnsq&â Port Neuf, .<inu:giiît que cet
France dans les affaires de la Pologne. Cette dernière,
e .son tour, va continuer a se débattre encore quelque d'arides rochers. Mais sils st la peine de uleitre le

umps dans les serres dtu vautour moscovite, puis elle pied à terre, de Parcourir le terrain létrîclié, de scnfoncer da.,
.sCcomîbera de nouveau, vû que la diplomatie des puis- nos foréts, je neetaiuî as de lire quCilb ciîîuîorteraient de leur

éaees etrangères étant à bout de inoyens, celles-ci visite j'opinion la plus favorable de gltre localité. Cette anuéu
n'entendent point faire rien <le plus pour celte natiio- par exemple, nos champs de cereales, bs prairies auraient excit
iérvïqjue. Le droit nouveau de la nit iiniervention va à un liat point leur admiration. Eu chut, iartotit on aper-

la tiOm)lie., andi qi i Ia éé înis îméîîtpou l'tale vait des pièces de blé, d'orge, d'avoine, etc., dle la pliis in.1-la triompher., tandis gu'il a été lois à néant pour ]'Italie Z

dans tille cause injuste et odieuse, et au Mexique pour apparence, dls prairies d'une incoîîtestable supériorité,
une .ILýe jlsi, à a vrité etgloreu-&d. L oilàqncenfin la récolte, dans son en-cemble, e>t t,.lle qu'elle btuliit tpour

une se jst, la vérité, et glorieus.jalou tous es des lus belles paroise qui
Flbrlanide lente, ei un bien malheureux temps, de re- loîigent le St. Latireît.

unrauissi contre le long joug, qui l'ép)uise et l'écrase.0î{mîîîer ~ ~ Z pbsM cotel ogju u léus trcae u'on n'aille pias croire, 31. le r%édatcteuir, que je veuille faire
Ilhl;is ! si elle a foi tant soit peu dans les contra- u amptificatîoî et que ilion but est de tromper le public en té-
dictions lu droit nouveau, elle est bien à pleindre. crivant une fertilité qui n'existe que dans iîou iîiiiualion.
l,'Atirielbe et toute la confédération allemande se non, loin de moi la pesée de faire des dupes, de tromper unes
retrempent et se refcrnent dans l'attente des événe- compatriotes, je me ferais un scrupule lIe dépasser les bernes dc
iiemnts. La Prusse boude et penche vers la Russie. C'est la plus stricte vérité. Oui, le bol ici est et d'une

mont clair. Si la guerre devient européenne, elle de- culture bien facile, de plub il ios>èdl e de pouvoir étre

vitndra religieuse plus que politique, et tout naturelle- facileillent amélioré au moyen du sous bol. Nos sont

nent Phérésie s'appuiera sur le bras lu schisme pour telles qu'elles fléîasseist tout ce glue J'ai vu de pîtîs beau, eî Ci
triumpher des puissanices catholiques si celles-ci ot le geîîre. Le mil léseite liartotit (le hauteur de quatre pieds et

boi esprit de e coaliser pour rempousser l'antique en- demi et est tré',-deiise, il îiebt même las rare d'en rencontrer
nemi. En France, une législation maladroite, et tou- (le six pieds de baut. Vous le Savez, M. le Rélacterj'ai boi-

juiismie i otvr, agr esfaxpa t esbvus vent visité les imagifujues prairies de l'ance de Ste. Aune, celles
joutrs mi:se en Suvre, malgré ses f'aux pas e t ses bóvuies,C
drte d'appel comme 'abus et ensure les évêques noins belles qui e rencotret arès de Qébec, It côté
cl hau:rte d'et ien e rét'aiun sacnsqure les évoêqmes nord, eh ! bien, je ne crains pas d'avancer que ciAlls des E&cu-
dlu haute et bien digne réputation sans qlue ces homme.sDn miins et des environîs ne leur sont nîullemnent iîît'ériemîres. Mà-algré le
éminleits y perdent rien de l'estime qu'on leur porte. peu de terraiî' défriché, ils c sont pas rares les cultivateurs
D'un autre côté, un discotirs moins que louche du non- qui vont récolter audelà de deux initle bottes d'excellent foi.
veau ministre à l'Instruction publique fait redouter avec Quant aux roclîcs et aux niontagnes il y en a ici commue dans
raison de nouveax plans peu favorables aux idées presque toutes les paroisses du bas du tîcive, même celles qui
saines dans l'éducatiou de la jeunesse. L'Angleterre oarent te meilleur sol à la culture.
cuntinue à surveiller les troubles et les secousses des On peut donc faire ici 'abondantes récoltes, offrir (es foréts
antres Etats d]ans les deux continents, afin <'y interve- étendues au.\ colons qui se dirigeront vers us, qui vieîlrout
nir juste à propos pour y recueillir des profits sans accroître la population encore très-ftile (e no0 endroits Mais

ritue. Et voilà comme va le monle aujourd'lui. nous le comprenons, ions li pourromîs jaîiai- atirer cur nos rives

- _______ . jlointaines umme nombreuse éîiig-rziiioîx, si nous ie recevoîls quel-
quu'ncoragmmîntsi on nec nous vienît et, aide. -Si vouts nie du-

CORRESPONDANCE. mandez quel encouragement nous est je vous répon-
drai ceci :D'abord le gouvernemnent devrait faire ici commîxe clmas

Nous nous empressons de publier l'excellente corresliondance b
~ii "at e qu nos fit i ben onnmîte ue lcalté. consimlêrabemxeut te prix (les terres. Comment veut-on que des

ui it et qui nous fait si bien connatre une localité qui jusqu'ici familles pauvres qui airivent ici puissent nourrir leur famille, se
Utopteen inconnue à un grand nombre de nos lecteurs. bâtir et payer un prix toujours trop élevé pour celui qîi n'a pas

-'No;s P.rtageons l'espoir de notre correspondant, nous espérons, le som. Le second obstacle de l'amrr meev t tion (le la popilatiui-

treun lcait topmeonueet ro nglgü jmp'ii...
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est le nanque de celivinin. Oui, cet obstiable est encore à matn
avi., plus diicile à s qunenttr qpi. celui qui'olTre la pauvreté. En
cefe, coiiiienut t outtlz-rîouis qu'une finnihe,père, mère et enfants

q lqai, kc.?qu'ils sci..nt, aillent chemiinant au nilieu'u d'un bois
touffu, chiaîrgé de lis pruvisions et des us teisile.4 strictiment nS-
cessaires au mnagg ? Presqu'impoible, n'est-ce pas. 'out le
monde ne pieut pas imîiter Jean Rivard, et on ne rencontre pas
partout des Pierre Gagnon pour remonter le courage, mettre à
l'abri des brancelis qui vous labourent li figure, vous crèvent les
yeux, et font de la ebarpie de vos plus beaux habit-.

Voilà done les deux grand. ólstacles qu'il faut faire dispa-
raitre à tout prix. Le Gouvernement seul le petit. Li! fera-t-il ?
Dieu .w'ul le suit, mais no.% l'espéroins, car nous i'exigeonis rier
qui ne soit ci son pouvoir et qui tic soit qiue juste. J'ai aussi
l'espoir qule la Société qui vient de se former à Québec, dans le
but d'aider la c»qloni-atioin, étendra ses bienifairs jusque dans nos
parages, et que, d'aî.cord avec le Gouvernement, elle contribue-
ra au progrès, à l'arancement dIle notre nouvel établissement.

Je nî'aîi plus qu'un mot à dire, Monsieur le Rédacteur, et je
termine. Vous ne sauriez croire le bien que votre charnimaite
petite Gazette a déjà fait parii nous. Elle est lie avec em-
presseuent, on goaûât ses enseigieinents, on la regrette quand elle
tarde de no:s arriver. Pour mieux vous faire comprendre le
prix qu'on y attache, je vais vous répéter ce que m1e disait, ces
jours derniers uit de ses abonnés: Il est impossible de tie pas
aimer cette Gazette qtî.ud on la connait, elle contient l'enusei-
gneimîenit le p>lus précieux après celui dea la religion. " Ce que
celui-ci a exprimé tous les autres lecteurs le pensent.

UN CULTIVATEUR.

«Nous reproduisons avec plaisir la pîresqiue totalité d'un article
du Défricheur, intitulé " Le bas du fieucc." Nous attiron. l'at-
tention de nos lecteurs sur ce compte-tendit, car il contient d'ex-
cellents détails d'une grande importar.ce.

............ Nous avons visité Ste. Anne et partie de St.
Pacômue et de la Rivière Ouelle. Pour nous y rendre. distance
de 86 tailles de Québec, par le chemin de fer de la Rivière dît
Loup, nous avots traversé partie des paroisses d'Etchemin, St.
.Jeati Chryso.stôtme, St. Henri, St. Charles, St. Françoi', St.
Pierre, St. Thonas, Cap St. Ignace, Islet, St. Roch et St.
Jean Port Joli.

Dans toutes les campagnes traversées par le chemin de fer,
l'on ôtait occupó à récolter le foin qui nous a parti être bien rare.
La récolte est au-ilessouis de la moyenne, et la raison ei est bien
simple. Une sécheresse extraordinaire qui a durée jusqu'au
milieu de juillet, dans tout le district de Québec, a fait un grand
tort ax productions diu sol.

" Comparé avec les cantons de l'.st, ou les disticts de St.
Hyacinthe, Montréal et Trois-Rivières, tout y est en retard et
n'offre pas, celte année, l'apparence de plus de deux tiers d'une
récolte ordinaire dans ces endroits.

.' Dans l'ance de Ste. Anne et partie de la Rivière Ouelle, sur
les meilleures terres d'alluvion, nous avons observé du beau grain,
niais c'était principmalemnent dû à la richesse du sol qui avait cont-
battu les elfets de la température.

" Dans toute cette tournée, nous n'avons pas vu.un seul champ
de pois et l'absence de cette culture inous a frappé au point du
nous faire enquérir de la cause qui empêchait ce grain de figurer
. côté des autres. Oi ious a informé que les pois n'arrivaient

pas à inaturité parfaite et que lit culture en avait été abandon-
née parce qu'elle n.'était pas profilalile.

'i Une autre chose nous a frappé, ce sont lei amas de pierre
A!Lndus avec négiigence au milieu des champs cultivés et qui

font perdre le grandes quantités de terre dani. plusieurs des pa.
roisses OU nous soittmes pasNé.

On pardonnerait cela, dans lrs nouveau.x étaliseets.
les colons ott tant â faire qu'il b-ur est imolioSsibîle de pulîi¿
nettoyer le sol parfaîietent dans les premières aiées, ina
quand la terre a eté culirée ptaint ti siècle, comnie c'est :,
cas dans les paroisses d'en bas dle Qîuébec, cette négligence ni;,i.
mîtet pas d'e.sene valable et devient une faute grave.

"l Pourquoi n'et p.as faire des clôtires, qui épa rgneraie.t ina
travail d'eitreliei considérable, coiiparé avec l'entretien et le
reniou elleinetit des clôtures ent cèdre ?

" Pourquoi n.pas jeter le.s pllus petites pierres dans des fo4
profonds que l'on recouvre de terre liour égoîter' parfaitement le
sol, ce qui .sauve aussi l'entretien des fossés ouverts et ti'occa.
:ionne aucune perte de terre coinsse cela a lieu par la pratiu.:
actuelle de laisser les pierres en plein cha lp et de pratiquer eni
outre les fus:,é ouverts ?

" Nous savons que quelques cultivateurs industrieux et ui
entendent leurs véritables intérèts ont adopté ce procédé intîtl-
ligent et prolitabile, mais ils sont si rares qu'ils brillent par lutr
absence.-(Ç' continuer.)

RECETTES.

Conservation des pommes.

Une bonne manière de conserver les pomm'ee consi.<te à les
mettre dans des tonneaux avec diu -able. A cet eff.,i, on emplo:e
du sable qui'oin a en soin le bin- faire sécher pendur l'été ; otn en
,féliaiil au fond du tonneau itne couche sur laquelle on place ut
lit (tle pommes qu'on recouvre d'une couche île sable. et ainsi .s:c-
cessivement.jusqu'à ce que le tonneau soit rempli. Cette imé-
thode a P'avantage de les préserver du conutact immediat de Fairqui
est la cause la plus active de leur corruption. Elle les prive autsi
d'une humidité surabondante qui ne leur est pas moins nuisil'.
Le sable répandu également entre les p tmmes ab.orbe 'ne paulia
le leur hunidité, de sorte qu'elles i'en co:iserveit gîte ce qîuti et
nécessaire pour les maintenir en boit état. Cette méthode a au'i
lPavantage de letr conserver lr.tiômie qui leur est propre et qui s
perd lorsque leî fruits restent exposées a lair. En disposant ainut
les pommes dans des tonneaux ou dans de-s caisses. Oit même lai:4
un coin d'une chambre. elles seont moins e.poées à la ge'lée.
aux variations de la température et à lhumidlite dî lieu où oit b
aura placées. Le mêmîe sable peut servir pendant bien de.i
aunées.

F. E. J.

Dangors du pain moisi.

L'habitude qu'ont les gens do la c.ampagne de faire n'ne provi-
sion de pain qui doit durer quelquefois quinze jours, nous fait im
devoir de signaler divers accidents produits par l'usage diu pain
moisi ; ces accidents ont été assez graves pour simuler les svin-
times d'un empoisonnement violent. Les enfants sont les 'iili-
vidus sur lesquels paraît agir le plus la moisissure dî pain, ls
symptômes se manifestent par des congaestions à la tète, des coli-
que.« viioleits, les envies le vomir, die la soiniolence, or qu'L®
quefois des convulsins ; les vomissements soulagent presqis
toujours. en sorte qiî'uin doit les provoquer chez les malades et t0-
ir ceux-ci à un régime adoucissant.

Le pain se moisit avec facilité, lorsqu'il n'est pas assez cuit ei*
qu'il est déposé dans un lieu humide. Il faut <loie apporter 1a
plus scrupul eniso attention à la cuisson et à la conservation d'u
aliment, la base le la nourriture. En général, oit lie soigne pa
pas assez la conservation dos substanlces alimentaires dais la
plupart dos campagnes. Cet objet mérite cependant bien de fixe?
lattertion des chets de famille. Le lard produit aussi qulentefOas

des accidents mortels, lorsqu'il est gâté ; celui qui est ranice ent
toujours d'un fort mauvais usage.
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(Extrait des Soirécs Canadiennes.) hors dle l'ean par un effort désespéré, tourna precqume ir ellu-
même : nous vîmes se dresser droit ei Pair l'un de ceù. ailerons
énormnes ; nous pimames apercevoir l'espadrun aitaclié par !on
J.rd à uli ventre blanchàtre. Le. colesse retoimba n:'iite de

ÉTUDE -DE MeURS. toute a lia r'' ° t. -a"g" plo"ge a ic as .'"bime, et
tout de:paru1t.

Le combat s'est sans doute continé au fond du l: mer ; na is
Ï> Z11 i n'a pas pu durer bien longtemps. 'T oujour, est-il que nous ne

vitmes rien reparaetre, malgr lu soin lise nous metti-.s à exa-
(Suite.) itiner la blrface des eaux le touas les eôûés.

C'est une singuliare créature titre la baleine. Il y a pourtant
ei un temps ou ces liasses vivantes se promentaient dans l'endroit
maégime où nous sommes : un temps où presque tout le pays était

3 sous l'eau et faisait partie de la muer ; car j'ai vut des os de baleine
sur le Mont-commis, en arrière de Sainite-Luce. C'est tmni critne

Le feu de la Baie. de baleine quimi est là ; il est situoé dans une petite cou!ue sur le
.Iane de la moutagne, à environ mille pieds andessus du Çiiuve.

Ami printemps suivant, je partis pour la Ba-edes-Chaleurs avec Je l'ai vI de ues yeux,.et je ne sui< pas le seul qui l'ait Vu et
des gens de Paspbmc, dout (a go<lette avait àverne à Kamo- toiché ; et puis tout le long de la rôte, dans les champs, vous
raaka. . ~ . . . .

C'est en descendant, cette fois là, que je fis témoim d'une
chose dont vois o'êtes pas sans avoir entendu parler ; un coin-
loi entre la baleine d'un côté, l'cspadron et le Jleau (1) dle
l'au tre.

Notre goëlette était encahnée par le travers des Capucins.
01i voyait, devant nous à petite distance, deux baleine.s qui joli-
tient sur l'eai ; elles plongeaient en élevant droit en lair leurs
rndîoes queues fourchues; on entendait leur souille et onm aper-

cevait les jets d'eau qu'ell s lançaient, enu respirant.
Nous élions à les examiner tranquilh:anment, lorsque tout d'un

coqp elles se mirent à bondir avec violence, en poussamnt des mims-
gikemîeits terribles: puis on vit autour d'une des baleines, l'autre
uvait disparu, un gros objet noir qui s'élevait et se rabattait
comne le fléau d'ui batteur en grange.

LT- baleine, voyez-vous, a deux ennemis que je viens de vous
nomier: ces dieux ennemis s'associent ensemble pour attaquer
e uionstre. C'est que ce n'est pas une petite affaire (lime de dé-
ct arer la guerre à une bête comme celle-là, .Mais c'est pour
lotis dire que chaque chose à son niaitre dans le maonde ; car la
lmule, malgré sa guieule immlinense, malgré ses nageoires puis-
mantes et sa redoutable queue, la baleine ameurt toujours dans ce
combat.

L'e.jmadron at taque le premier, il enfonec sou dard dans le
venire le lai baleine : le fléau vient esuite et la mord et la frappie
1e fous les côtés. Cette l'ois là, ou pit voir à son aise cette
ririble bataille ; car elle se passait à pieu le distance de la goe-

ltte. et la baleine se dirigeait de notre côté, dans le moment où
dAle fut attaquée.

Il fallait entendre les geins déchirants de la pauvre baleine
il fallait voir les bonds prodigieux qu'elle faisait. L'eau jaillis-
mt, comme des trombes, tout autour des combattants. Le
làalm -s'élançait contre la géante et tapait dessus en se dédou-

ils vinrent passer assez prés de nous, pour qu'on puit voir, à
travers le volin, les jets de sang que soifflait la baleine ; la mer
en paraissait teinte à plusieurs arpents à la ronde. Enfin il ar-
riva Un moment que la baleine, se soulevant presque toute entière

(1) Ces noms sont ceux que donnent nos marins du golfe à l'es-
Padron et au dauphin-gladiateur. Ce dernier a, sur le dos et près
de la tète, une énorme nageoire presque rigide qui fait équerre
avc son corps. Ces dauphins attaquent la.baleine par troupes:
les culbutes qu'ils exécutent autour d'elles et la violenco de leurs
Mouvements font l'effet décrit par les iarias qui en ont été té-
«lioins.

1pouvez déterier des charges de navires d'os îe baleines.

j\lais je reviens à iroin histoire. .Te demeurai trois ais dans
La Baic: l'été je faisais la pêche à la mori:e et 'hiver j'allais à
la chase, avec .frs sauvages de Cascapédiar. et de Iistigouichme.

Je n'ai pas besoin de vous dire ce que c'est que cette vie là
mais je vais vous raconter une aventure qui m'a bien surpris
quand elle m'est arrivée : aujourd'hui je n'en ferais presque pas
île cas.

Nous revenions une nuit du Banc-de-Miscoiu, après mire ab-
sence de deux jnurs; nous étions trois dans une grande berge.

|Nous courions dans le moineit Oiest sud Ouest, par une grande
brise de vent d'Oiuest, en pinçant les vents pour prendre Paspé-

l biac de retour dc notre bordée ; lorsque nous aperçuimnes, sous
I le vent, uine clarté qui n'avait pas l'air de la lumière ordinaire
d'un bâtiment.

Cette clarté n'était ias très-loin île nous, elle %*avançait imêmne
de notre côté. comme pour passer à noire arrire goivernant
nord, et elle grandis-,ait tujours. Il nous parut bientôt que
c'était umn navire en feu et nous distiigmiions même la màture à
la lumerdes flaimmes ; puis le navire s'arrêta, n'offrant plus l'aspect
que d'un vaste brasier.

C'est tout de iême un navire qui brûle, nous dines-nous,
entre nous autres, en mettant notre berge tout à fait dans le vent
pour mieux examiner. C'est drôle qu'ils aient continué de mar-
cher pendatit que l'incendie commençait à se déclarer ; mais
enfin c'est clair qu'il y a là un malheur il faut y aller. Qui
sait si ces gens là n'ont pas besoin de nous, leurs chaloupes sont
peuit-être iauvaises, trop petites pour tout le inonde, ieut-tre 

Nous changeâmes donc de route et, arrivant grande écoute,
nous mous dirigeâmes vers le navire en feu qui pouvait être
comme à une lieue de noirs.

-Etends-tu comme des cris de pcine, me lit tmn de mes
camarades, après quelques minutes de marche.

-Non, lui répondis-je ; mais j'ai un curieux. bourdonnement
dans les oreilles.

-M'est avis, dit au bout de quelque temps mon second com-
pagnon qui était au guet à l'avant de la berge, m'est avis que le
navire en feu s'éloigne de nous à mesure que nous avançons.

Nous allions tout de méme, cependant. J'étais à la barre
je tenais toujours la même course, malgré que nous ayons parcoui-
ru plus d'espace que n'en comportait J'éloignement d'abord smup-
posé du navire en feu.

Il y avait environ une heure que nous avions ciangé de route
et le navire paraissait aussi loin de nouas qu'au premier moment.
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-Bourîcdi, riai-je à mes camarades, c'est comme rien, il y
n (lis orrivr lå dedan«, et miiettatii toute la barre à lofer j'entvoyai

Ai 1:énio ins*taîî: le feu, que nons retgaidios r.oustatnttcnl, se
dipers; vn mille fllilîu ches di t uities les couleurs et dismparît.

.h: u* pin:ie pas qu'il s. soit dit eusuite un seul mot dans la
berge, avan t l'arriver au baic de Pa-pébiac.

Il mire semnblait qu'une liaieine brûlante te sonitlit dans la
figure, et je crois viaitmeut que j-ai senti une odeur de soutilre.

Etîlii, vouts ie direz ce que vous voudrez ; mais cela n'est pas
niaturel !

Arrivé-, à terre et tous Ile, jours .suivants, rien de plus pressé
que de raconîteîr n1otre avnîturî:. La chose n'él:iit pas tout i
fait .i nouvelle polir les geis de l'endroit que pour moi et mes
asso:is dle lige. qlui î'élions pas ilés dans la place.

" C'est /c /ùu de la 11iec nais dit un vieillard acadien ; mais
il y avait loigtempn;is qu'ou tie l'avais pas vu, il était presqul n'on-
blié: n 'n pr:il:iit plus dit ce côté ci de la Baie. Les gens
de l'autre côté. .sirtoit à (raqutette, ci palent toujonrs, parce-

que c'est ;iar là surtout qu'il se montrait, miême pendant l'iiver
au maileu d:s g,:aces.

Ce feui a c:omnencé à paralîre pas longtemps après letrand
dangentent de lns gens pair les auîghiis, ajoula le vieillard.
.le pteise quih c'e.t qulelqu'éti1icelle de l'incendie de nos maisons
qui a tlluimié ce fui là. Soyez sûrs qu'il y ei a, dans ces flannes
qui sont tourmentés pour de gros péchés. Ah ! le bran Dieu
et juste, et on tic se moque pas de sa jistice conie-ça! "

t)i penra ce qu'ion1 voudra dle cette aliaire ; miais moi je suis
de 'a1is i, d1 vieux cayent : il y a dit goddam là dedans !

Les an.;lais out fait le diable dans l'Acadie et sur les côtes de
la Baie ; il- ont tué, pillé, brûlé et la diable leur rend ce qu'ils
lui ont próil. Le bàtiment qui brûle dit fetî de la Baie, car c'est
un nvire, j'ai l.titngu sa mâture à la tueur des fiâmes, est un
dls atiments des anîglais dont C/aulot s'est emparé et qu'il
grille à la régalade.

Puis ce n'est pas la seule chose qu'on voit dans ces endroits,
de ce genre là. Croycz-vous que c'est la mer toute seule, par
exemple, qui a moitié la coque di na .c cinglais bient au-
dessus les plus hautes marées, ai Cap Désespoir. Et ces cris,
ces lanentaionîîs que plutsieuirs ont entendu, par le travers dt
/,anc vr, et dt ,ianc des orphelins ! Non, tout cela n'est pas
SimtiirIle vieux avait saison ; c'est lin grand châtiment qui se

poursiit dans ces parages ! Etfin vous ci croirez ce que vous
voudrez, ce n'est pas tit article le foi ; mais pour le Feu de la
Baie je ]'ai vi comme je vous vois, et je m'en crois.

A propos d'anîglais encore, je vais vous raconter l'hi*stoire le
Cou udo (1) le sauvage. Vous allez voir que celui-ci n'avait
malheureusement pas remis sa cause entre les mains de Dieu,
comme les bons acadiens.

4

Le passeur de mitis.
J'ètais si bon ami avec les sauvages qu'il ne s'en est guère

inanlqué que je nie sois mis sauvage (2), comnue tes amis Fitz-

(1) Le mot Counîdo vent dire pierre, en langue micmac: donne
à iiii homme, i; répund à nos noms de famile français, Lapierre,
L:ioche.

(2> S writrer muragC eSt une expression consacrée à l'occasion
lu petit nombre dle caîiîaudieii:, et d'euiropéeis qmi ont adopté la vie
des bois et des ces, ci E'associatît aux tribus aborigènes aux-
quelles leurs faimîille. sutit devenues incorporées,

bac et Lagorjendière que vous avez toits connus. Vous ire
croirez si vous voulez ; mais je vous dis qu'il n'y a pas d'hioniîîtle
plus heureux qu'un bois sauvage.

J'aiurais tant cette vie là que j'abandonnai lott à fait la pêche
à la morue, pour vivre enitiéremierit.avec les micmacs. Or, vout
savez que les sauvages sont comme les caribous, ils ne s'arrêtet
jamais, ils marchent confiniielement : pendant quelques hivers et
deux années entières.j'ai fait la chasse avec crix, j'ai parcour;
tous les bfoi, et toutes les rivières, depuis la Baie-des-Clialeur,
jusqu'à la rivière Rimouski.

J'étais associé, à lépoque dont je parle, avec un sauvage îlî
nom île Noël, et dans le moment nous étions à la rivière .Miti,
à darder le saumtnon. Une fois après avoir flabinioté (1) une
partie de la nuit, nous fumions notre pipe danns la cabane au
bord de la rivière avant de nous coucher, lorsqpe Noël me dit:

-Sais-tu ce qui s'est passé ici, il y a plus que trente ans ?
-Non, lui répondis-je.
-Eh ! bien, je vais te le dire, reprit Noël.

Voici donc ce qîte Noël 'in'a coté en inicneac et que je vai,
vous traduire en français:

A l'arrivée des anglais dans le pays, il y eut une bataille entre
des navires français et des navires anglais, à l'eibouchure de la
Rlistigouche. Les anglais étaient plus nombreux, ils enrent le
dessus et firent une descente à terre après le combat.

La pointe de Ristigouche était habitée alors contune auîjolur-
d'hui : il y avait un village micmac et tini petit village acadien.
Comme les acadiens et les iiciacs avaient. pris part au coibar
dans le service de quelques bateries érigées sur la pointe, P,
anglais mirent le feu aux maisons et aux cabanes des deux ui-
lages, et donnèrcnt la chasse à toute la population qui prit la f1lits
vers les bois, emportant le peu qu'ils avaient pu sauver des chti0s,
les plus nécessaires à la vie.

Un sauvage du nom de Coindo vit tomber morte à ses côi.
frappée par une balle anglaise, sa femmîe qui menait par la main
un petit garçon orphelin adopté par eux, ci l'abseince d'enfant
leur appartenant.

Couîndo avait un caractère fier et superbe, c'était un vrai
guerrier sauvage que la religion n'avait pas tout à fait dompté.
Dans l'accès de sa rage et de son re.ssentincîtt, il voua sa vie a
la vengeance.

Il ne voyait pas dans un avenir bien prochain de chance pro.
bable de se venger à sa guse ; mais un sauvage sait attendre.
Il attendit, et en attendant il élevait son fils adoptif dans les
idées qu'il nourrissait, afin d'augmenter les moyens le satisfaire
la haine qui le dévorait, guettant son heure avec cette la-
tience qlui caractérise sa race.

Il se passa plusieurs années sans que Coundo eut pu trouver
une occasion favorable à l'exécution de seg projets. Elle !e
présenta enfin.

(1) Le mot Flamboter veut dlire faire la pêche <le nuit, dans un
canot qui porte un flambeau d'écorce ou de bois résineux à son
avant. Un homme à l'arrière du léger canot dirige la course, un
autre à Pavant, armé d'un harpon ou 1igogue, cherche les yeui
le poisson, à la lumière du flambeau, et le darde dlès qu'il laper.
çoit en position favorable. Les micmacs sont les plus habilec
dardeurs lu Canada.

(A conliucr.)
,. C. TACHE.

J'ropi~ittaire-Gére~nI.
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L-Exposition Provinciale Îde Montréal. on a donc soin de lessanger à mesure qu'on à la fois sur le temps, sur le savon et sur le
le salit et de le faire sécher. nombre de *personnes employées, que j'ai

Le succès i dépassé notre attente et nous Lorsqu'il s'agit de lessiver, on place un réduit au quart.
olo promettre à nos agriculteurs l'ex- grand cuvier sur un trépied de bois et on y t Voici mon procédé : je fais d'abord as-
osition la plus remarquable et la plus arrange le linge pièce à pièce, ayant soin sortir, selon leur finesse, les objets à.lessi-
!ombreuse qui ait été faite jusqu'à ce jour de mettre tout le linige fin en dessous et le ver, et je les mets dans des vaisseaux diflé-
e nos ressources agricoles et hicdustrielles. gros linge par dessus. Pressez-le, faites rents, avec de l'eau chauffée à environ 40

Quîant aux nombreux amusements qui se qu'il ne reste aucun vide et qu'il soit par- ou 50 degrés centigrades, dans laquelle j'ai

pré parent à l'occasion de cette grande fête tout d'une épaisseur égale. Couvrez votre fait fondre à peu près le tiers ou le quart du
1,ationale, nuus n'avons qu'à citer la grande linge d'une toile très-forte et assez grande savon qu'on emploierait pour une lessive or-
tevne des volontaires de la Province ; le pour déborder tout autour du cuvier. Met- dinaire. J'y ajoute une petite quantité de
,raid tir à la carabine dais lequel -!ntre- tez sur cette toile les cendres de bois neuf potasse ; je laisse tremper le linge, bien re-
aIît des concurrents de toutes les parties du qui doivent fournir l'alcali, ou carbonate de couvert d'eau, pendant trente-six ou quaran-

Un feu d'artifice gigantesque. La potasse qui formera la lessive ·et dont la te-huit heures, après quoi je le fais retirer
1ireösence du Son Excellence le Gouverneur- quantité doit être proportionnée à celle du et rincer à clair à l'eau froide, et tordre lé-
c;énéral, ainsi que les deux Chambres de linge à blanchir. Repliez la toile par des- gèrement.

l Législature donneront une importance sus le.- cendres que vous étalerez de ma- "Je tais ensuite chauffer, comme la pre-
maccoutunée à l'exposition de Montréal. nière à former unie couche égale. Ayez sur mière fois, autant d'eau qu'il en faut pour

on. les préparatifs sont complètement ter- le feu un grand chaudron' rempli d'eau baigner tout le linge, et je le plonge dédans
mainé!s et unt catalogue les animaux, des chaude, mais non bouillante, et versez-en apres y avoir fait fundre, avec un peu de po-
tuitrtimeunts et les produits exposés est 'dans le cuvier. tasse, tout ce qui reste de savons (environ
mainteniiant sous presse. Encnre une fois Au bas, et sur le côté le ce cuvier, est un les deux tiers de ce qu'il faut en totalité).
nso;s prions nos sociétés <le ne pas négliger trou que l'on bouche avec un tourbillon le Pai soin que les pièces les plus fines soient
d'être présentes à l'assemblée le l'associa- paille, replié sur lui-même et disposé de toujours ensemble et placées les premières
rioi et les délégués devront présenter leurs manière a laisser filer la lessive, qui tombe en dessus. Alors je pousse la température
pouvoirs pour avoir droit de vote sur le dans un seau placé au-dessous, après avoir le la lessive jusqu'à l'ébullition, et non da-
,.iioi-, di lieu le la prochaine exposition traversé toute la masse lu linge. vantage, pendant vingt minutes ou une de-
prvinciale.-(Revue Agricole.) Quelquefois on met à la place du seau une mi-heure. Ce temps écoulé, je fais retirer

rigole ou gouttière qui reporte cette lessive la premiere couche de linge. c'est-à-dire le
dlans lachaudière où elle se réchauffe à me- fin, et je le fais mettre dans de l'eau chau-

Exhibitions de Comté. sure. de ; enfin je fais remplir le cuvier où j'ai
On répand de temps en temps un seau de laissé le gros linge, qui doit être retiré le

Chateaugiay, Ste. Philomène, Sept. 22. cette lessive chaude sur le linge ; on répète dernier.
Si. Jean, St. Jean, Septembre 24. cette manipulation pendant près de douze " S'il reste quelques taches aiu linge, ce
>eux-Montagnes, St. Eustache, Sept. 24. heures, ce qui s'appelle couler la lessive; qui arrive rarement, on les fait disparaire_

Rouville, Rougemont, Septembre 26. on enlève le drap avec les cendres, on re- sans peine en rumaiuî egeremcnt avec la
.\ruenteuil, Lachute, Septembre 29. tire le linge du cuvier et on le savonne à main, comme dans le savonnage ordinaire.
lla ot, Ste. Rosalie, Octobre ler. l'eau claire. Après l'avoir rincé avec de Cette manière de lessiver, contraire à l'ha-
Moîitcalm, St. Jacques, Octobre ler. nouvelle eau, on le plonge dans de l'eau lé- bitude, enlève si bien toutes les taches de
Surilanges, Soulanges, Octobre 6. "èrement teinte en bleu aiu moyen d'indigo graisse ou autres saletés, qu'il n'est pas ne-
UAssomption. L'Assomption, Octobre 7. en pierre, enfermé dans un sachet de toile, cessaire d'employer le frottement, et qu'il
St. Maurice, Yanachiche, Octobre 7. on lèguutte, on le tord, puis on l'étend sur suffit de rincer à leau froide pour rendre le
lBonaventure, No. 2, Maria. Octobre 7. des cordes pour le faire sécher. linge parfaitement blanc.
Téiniscouata, St. Arséne, Octobre 13. Une remarque importante à faire, lors- " Au moyen les procédés que je viens de
l}oiaventure No. 2, Munn, Octobre 14. qu'on fait couler la lessive, c'est que le linge décrire, j'ai considérablement restreint les
Ottawa No. 2, Thurso, Octobre 15. se blanchit mal lorsque la première eau que frais de blanchissage dans notre établisse-
liontaventure No. 2, Carleton, Octobre 10. l'on jette sur les cendres est trop chaude, ment et assuré la conservation du lnige, ei
Bonaventure, No. 2, Cross Point, Fév. 17. elle dloit arriver graduellement à un degré supprimant les frottements à la main, dont

-(Reue Agricole.) de chaleur convenable, sans cette précau- l'effet ordinaire est d'écarter et de désunir

tion, les impuretés qui salissent le linge se le tissu, et par conséquent d'en hàter la des-
trouvent pour ainsi dire fixées dans le tissu, truction

Économie Domestique. qui acquiert alors plus ou moins une cou-
leur roussâtre et souvent nuancée. Une

mLt coIsisGE.-e blanchissae pro- température douce, au contraire, permet au Préservatif contre la ioisissure.
premeti dit consiste a nettoyer les iibres et tissu de se confler par degrés et le se lais-
les tissus, de toute substance qui les salit ser plus facilement pénétrer. D'une part Il est mille objets d'un usage journalier
acidentellemrent et principalement des ma- si les lessives trop fortes ternissent letissît, qu'attaque et détériore rapidement la moi-

ours aux lessives pour cet objet; mais leur trop faibles elles sont isuffisantes pour en- sissure. Tels sont, pour ne citer que quel-
emplo auxig uessies prctioet s Ileaut lever les matières grasses dont le linge est ues exemples, la colle, l'encre, les cuirs,

eprlun eriage du lige et de le partager au sali. Ces inconvénients arrivent surtout les rains, les livres, etc.
oirs on trois parties savoir le lintge fn, lorsqu'on se sert de potasse et de sode au Les parfums, et surtout les huiles essen-

le linoge de couleur et celui de cuisie; fi lieu de cendres et que la quantité en est tielles, agissent avec l'efficacité la .plus
leon igeae couteuent ceue ortindue ie mal proportionnee. marquée contre cet agent de destruction.

ne banchirait aux dépens de l'autre, et e LssivAGE Du Li.ic.-Voici un article Quon mette un peu d'huile de terèben-

linge fin serait retiré du dnvier plus sale extrait du Franklin's Journal. Il émane thine dans un vase où il y a de la colle et

qu'il ne l'était auparavant. du propriétaire d'une grande fabrique de cuon couvre la colle, on la retrouvera dans

Beaucoup de personnes sont dans l'usage toiles et de blanchisserie aux États-Unis : son état de fraicheur primitive <lès que l'on

d'essanger le lin-e avant le le mettre à1a 9' Les femmes que nous occupons dans voudra la tirer de son espèce de prision, et
lessive, c'est-à-d ire de lui enlever la crasse nos manufactures étant souvent dérangées quelque soit le laps de temps qn'on l'ait te-

par un simple lavage à l'eau froide. Le par les lessives de leurs maisons, et emplo- nue renfermée. e de la-
inge ainsi décrassé salit moins la lessive yant à ce travail un temps cozizidérable au Une très-petite quantité iessenc e

et se nettoie aussi plus facilement. Pour préjudice du nôtre, j'ai cherché les moyens vande ou bien de girofe, mise dans l'encre
éviter que le linge ne se détériore en P'ac- d'en réduire la durée aussi bien que la dé- empéche quelle ne se moisisse. Toute
cumulant tout imprégné encore de saleté, pense. Je suis parvenu à économiser tout autre essence produirait le même effet.

(No. 22.)
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Dans les magasins militairee, où l'entre-
tien des larnais et des chaussu'res entraîne
des dépenses considérables et où souvent la
moisissure cause, -en quelques jours, des
pertes énormes, on a toujours évité ces pertes
a l'aide des huiles essentielles, et surtout
par la présence de l'essence de térébenthine
qui en outre, a l'avantage d'être la moins
ch're de toute.

Quelques gouttes de cette même essence
dans une bibliothèque suflisent pour pré-
srcver des dlégats de moisissure.

C'est avec le même succés qu'on l'a em-
ployée pour la conservation <les grains, ob-
jet si difficile et si grave, surtout dans les
voyages d'outrçe-mer.

Enfin, on a danus dles huiles essentielles
etsurtout dans celle dont il vient d'être par-
lé, un moyen infaillible d'assurer <les col-
lections zoologiques. Une vessie remplie
d'essence de térébenthine et suspendue
d'ans le local où est déposée la collection,
suffira, non seulement pour en éloigner tous
les insectes, mais même pour en tuer les
especes qui font le plus de ravage dans cet
asile de la science.

Une dissolution de gomine arabique dans
l'eau, à laquelle on donne une certaine con-
.sitance, et enfermée dans tu petit bocal oit
une fiole à large embouchure, forme une
colle tiès-commocle pour coller (les étiquet-
tes ou tout autre usage di même genre, et
surtout pour la fabrication des fleurs artifi-
cielles, mais nous avons remarque qu'au
hout lit rien le jours cette colle se couvrait
le moisissure. Ur nous pouvons certifier,
d'après notre propre expérience, que cieux
ou trois gouttes d'essence le térébenthine
ou de lavande, empêchent cette moisissure.

EXPOSITIONS AGRICOLES

COMTE DE L'ISLET.

L Exposition Agricole dle la Société <l'A-
jjgricnlture du Comté le lislet se tien-

dra à ST. ROCII DES AULNAIS, sur 1la
place publique, Jeudi, le al Septembre
prochain, à neuf heures du matin. Des
listes de prix seront distribuées dacis les
diflérentes paroisses dt Comté.

COMTE DE TEMISCOUATA. *
L Expos.ition Agricole de la Société d'A-

griculture du Comté de Tmiscouata.
se tiendra à ST. ARSENE, mardi, le 13
Octobre prochain, à dix heures du matin.
IDes listes dle prix olfrts à cette Exposition,
seront distribuées dans toutes les paroisses
du Comté.

A VENDRJE
,\ l'Imprimerie de la Gazelle dr Caim-

.tLi. pagnes, à Ste. Anne de la loeatière,
LES URSULINES DE QUEBEC,

vol. de 600 pages.-Prix: 5 chelins.

s
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Département des Terres de la Couronne

Québec, 8 juilet 1863.
A VIS est par le présent donné qu 'envi-

ron 69,000 acres de Terres Publiques,
situées clans les townships (le D ituifeltl et
Spalding dans le comté de Beauce, C. E.,
seront offertes en vente à ceux qui y sont éta-
blis ou qui ont intention île le faire, le et
après le huitième jour d'août prochain, à
raison de 60 centins par acre.

Pour plus amples informations s'adresser
à Pagent local, M. FARWELI., écr., à Robin-
son, C. E.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

Département des Terres de la Couronne

Québcc, 20 juin 1S63.A VIS e:.t par le présent donné qnî'envi-
ron 2u,000 acres des'erres Publigues

situées dlaits les townships BAGOT et CH 1-
COUTIMI, comté cde Chicoutimi, C. E.,
eC't ,on oeLte Vil ente par eliauit public.
au bureau le lPagent local, VINCErNT
mtJARTIN, écuier, -ini village dle Chicou-
timi. LUNDI, le 10: jour d'AOUT pro-
chiain, zâ midi. TFermes: le prix d'achat
en entier devra étre payé sur le champ.

Pour plus amples informations s'adresser
à 'agent local.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commiiissaire.

ler juillet IS63.

ou
Pompe légère et portative

Pour arroser les jardins, chasser les in-
ectes des arbres, nettoyer les citernes, etc.
,ette pompe, à l'aide d'un seul homme,
ancera l'eau avec force à raison <le huit
allons par minute a une distance de cin-
luante pieds. A vendre par le soussigné,

MIOIZEN & LEPAGE, Agents,
17, nule St. Jatquen. aesiuc-vncie. Quidiec.

N. GAUTHIER,
NOTAIRE,

rnIENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de l'Eglise.

M. POURTIER,

de la Faculté de Médecine do Paris, N.
15, Rue St. Jean, on face de la Rue du
Palais, Québec.

BARATTE POUR LE PEUPL,

BARATTE HORIZONTALE A VIS!
Breveté le 10 Août 1861.

SEUI.S FABRICANTS POURI LE BAS-CANAD.%,

"ELA3»Ol\ c CIE.,

A Baratte Horizontale à vis est une
JLjdes grandes améliorations du 19e
siècle et lie demande qu'à être connue
pour être employée partout. Ceest une ule,
Inveîiions pour Óvonomiser le plus les ma.
tériaux, le temps et le travail, pouvant élie
mise en opération par un enfant, facile-
ment nettoyée et susceptible d'être réparée
aisément et le surplus de beurre que lPo':
petit faire en comparaison de la quantité
faite avec les autres Barattes avec la méine
quantile et qualité de crême est tel qu'i'
suffrt en peu de temps à payer le prix db
cette Baratte.

Nous défions tout essai avec ancune autre
Baratte maintenant en usage pour la rapii-
dité, la qalité et la quantité du beurre.

Aussi, Machines à laver, Victoria, Ca-
landre, Machines à cribler, etc., etc.

A vendre chez
IVILL[AM EADON,

Rue St. Nicolas, Québec.
IL. F. 3ELLEW,

Halle di marché Champlain, Québec.

POUR TOUT LE 1ONfDE.
L ES Sonssens ont l'honneur d'offrir an

puplic leurs sincères remerciements.e:
profitent le cette occaisiîion pour lui anioner
q'en congec de Pecouraement i-
béral qu ils ei ont reçu. ils se sont vus force-
dPagrandir de beaucoup leur établissement.
Ils ont nainltena.Lnlt en mamn11 tin assortiment
considérable et varié de Quincaillerie:.
Ustensils de Ménage, Services dle Table eu
argent, Coutelleries <le Rodgers, etc., etc.

IOELES DE CUISINE et de
fantaisie.

Outils de toutes sortes, Ferrures de mai-
soit, Vitres, Peintures, litnile,.etc.

-AUSSI :-

Une collection extraordinaire de Lampes
a l'Huile <le Charbon, Cages d'Oiseaux, de
bont choix, Munitions <le chasse et péche.

BÉLANGER rr GARIÉPY.
Québec 91, rue Lafabrique, à l'enseigno

dt Gros Marteau.
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CHARLES CATELLI,.
STATUAIRE ET PLATRIER,

35 - Rue Notre-Dame - 8OFFRE ses meilleurs remerciement
aux Messieurs du Clergé, à ses ami

et an pibiic ponr l'encouragemenit qu'il el
a reçu depuis qilques années. C'e tgrc
i ce patronage qu'il a pu faire cette aifnne
,s améliorations considérables et impor
Wtnes qui font de son Etablissement le ire.
rmier ci Canuada sous ce rapport. Dernière
ment, à decs prix coûteux, il a fait ule!
,annîlez polir les Statues des Apôtres ; i
Itrepreid 'à boit marché des stat nettes

:Jites sur ces moules, et il garantit la plus
entière satisfaction. Dle plus. on trouvera
uhez lui toutes les STATrUES, STATU-
ETTES, etc., qu'on désire, ponr églises,
depuis 18 pouces à 6 pieds de hanteur,
ainsi que toutes sortes d'Ornements en
Fltre.

Il sollicite respectueusement une conti-
nuilalioi des faveurs de la part de ses pra-
liques et du public en général.

Il a ouvert une branche de sou magasin,
à Quéhec. le 1er mai, ai No. S-1, rue St.-
Gtlier. près de la côte d'Abraham.

fer août 1863.

BOIS ET FORÊTS'
Département des Terres de la Couronne

QuéF,ec, 24 juil/et 1863.
V S est par les présentes donné qu'une

ventu le limites pour la coupe du
."s< (timber berthîs), dans les territoires
rlants), aura ieu aux places et jours sous-

neu iinnées, et sera sujet t e aux conditions
;mn'si sons-mentionnéés, savoir:

79rritoire St. illaurice : au Bureau dle
eut îles Bois le la Conronne, Trois-

livieres, le 25 d'Août prochain.
Trritoire Saguenay: à la Grande Baie
le 8l'Moiit prnch:Lint.
Territoire Chtzudiére et Mladoaska:

ai llîureau de lAgent îlos Bois île la Con-
N:e. Rivière du Loup (Fraserville), le 30
Y Septembre prochain.

Territoire de la partie inférieure du St.
Lîrent: au Bureau de l'Agent les bois
de la Couronne, Trois Pistoles, le 2 d'Oc-
tlrîu prochain.

Territoire Ontario : an Bureau île PA-
"enlit des bois de la Couronne, Belleville,

-5 d'Octobre prochain.
'l'erritoire de la partie supérieure de

'Otria: a it Bureau de 'Agent des bois
le la Couronne, à Ottawa, le 9 d'Octobre
Iuulhain.
'Territoire de Si. François au Bureau

c l'Agent des bois de la Couronne, St.-
lyacintlhe, le ler d'Octobre prochain.
Territoire Huron, Supérieur et de la
éninsule du Canada Ouest: au Queen's

lotel, Toronto, le ler d'Octobre prochain.

Condi.ôn°s de là vente.
Prentcirenient.-Les limites, suivant leu

étendue suppdsée, plus ou moins, seron
offertes en vente, par encan public.. à te
point d'enchère, outre la rente foncière or

s dinaire, que pourra déterminer le Départe,
s ment des Terres de la Couronne.

Les limitesseront adjugées aux personne
qui offrironit le plus haut bonus.

Le bonus et la rente foncière du la pre.
miére saison devront être payés, tans

- chaque cas immédiatement après P'adjndli
cation.

i Secondement.--Les personnes à qui les li-
t mites seront adjugées, seront tenues de faire
t tirer les ligues les limites, à leurs propres

frais, lorsque cela sera nécessaire, counfor-
mément aux instructions qui devront ëtre
émaniées par le département des terres de
la Couronne.

'roisièmement. - Toutes les limites,
dont il sera di>posé sur la rivière St. Mau-
rice et ses tributaires, seront sujettes à une
charge annuelle au profit du Fonds du
Fonds dit Chuemn: de :t. Maurice, à raison
le quarante piastres par cinquante milles
carrés d'étendue ; cette charge levant etre
payée chaque saison préalablement à l'é-
manlation de la licence.

Quatrièmement. - Les licenses seront
mises, en faveur dles adjudicataires, dans

l'espace d'un mois, u coupter de la venîte.
Cinquièmemien.-Sous tous autres rap-

ports, les limites seront soumises aux règles
générales, concernant les bois, maintenanît
en force ou qui pourront le devenir par la
suite.

Pour toute information sur les limites qui
doiveint être offertes en vente, on pourra
s'adresser aux bureaux des bois de la Cou-
ronne, dans les localités respectives, le et
après Is Quinzième jour dtu mois prochain.

On pourra voir, aussi, au Queen's Ilotel,
Toronto, le et aprés la même date, un tracé
des limites offertes en vente sur le lac
luron.

IVM. McDOUGALL,
Commissaire.

VENI)RE, 0 St. OCTAVE nr. MÉTIS,
.A de superbes propriétés, dans un emn-

droit arrose par la Grande Rivière: terres
île fond, unies et très-fourrageuses, en bon
état de culture et com:enablemaenut bâties :

Io. Une terre de 10 arpents sur 1.5 de pro-
fondeur;

2o. Une terre île 6 arpents sur 30 environ
le profondeur ;

3o. Une terre de 3 arpents et demi sur
28 enviroi le profondeur ;

4o. Une terre île 1 arpent et demi sur 2
concessions de profondeur.

A bon marché et conditions faciles.
S'adresser à RrMousri, à .1. M. IIUDON,

écuyer, avocat, ou à J. LEPAGE, écuyer,
marchand.

CONCOURS PROVINCIAL

AGRICOLE ET INDUSTRIEL
pour 18633.

(E Concours, ouvert aux deux Canadas,
aura lieu à la CITÉ DE MONTRÉAL,

Mardi, Mercredi, Jeudi et Vendredi, 15,
16, 17, et 18 Septembre, dans le Palais'de
Cristal, rue Ste. Catheritte, et sur le terraim
dans le voisinage immédiat, situé entre les
rues Ste. Catherine et Sherbrooke.

Prix offerts, $i0,000 à $12,000.
On peut se procurer des listes de prix et

les h!ancs d'entrée, dans le département
agfricule, du Secrétaire de la Chambre d'A-
griculture, No. 109, rie Craig, ou les Se-
crétaires le Sociétés d'Agriculture le Comté

Dans le département officiel on pourra se
procurer des listes de prix et des b!ancs

oentrée en s'adressant at Secrétaire de la
Chambre des Arts et Manufactures, Institut
îles Artisanis, Grandîe rue St.-Jacques.

Les entrées dants le département agricolo
ldevrnit ire fap to on avaiul sameî le 15
août prochain, au bureau du Secrétaire, No.
109 rue Craig, à Montréal. Pour les pro-
duits amzricoles on recevra des entrées jus-
qu'à samedi le 22 août.

Dans le département industriel les en-
trées devront être faites le avant ou premier
septembre at bureau de la Chambre les
Arts et Manufactures.

Chaque concurrent devra payer une piae-
tre en taisant son entrée, ce qui lui donnera
droit à in billet d'admission pendant tout
le coucours.

Des arrangements ont été faits avec les
principales lignes de chemin île ier et île
navigation, pour rendre à destination franc
de charge, tout objet exposé qui n'aura pae
été ventiu.

Les concurrents étrangers dans le dépar-
tement industriel auront autant d'espace
que possible pour exhiber leurs objets, mais
t pourront pas entrer en compétition pour
les prix.

Pour plus amples informations s'adresser
at soussigné, Secrétaire-conijoint dt Cou,
seil Agricole, GEORGE LECL ERE,

Sec. dle la Chambre d'Agriculture.
A. MURRAY,

Sec. de la chambre des arts et manufactures

9 juillet 1863.

N.. lB. DJ O N NLA.
Avocat et .ocureur,T lENT son bureau à St. Louis de Ka-

mouraska, dans la naîtoî dî M.
DERY, Prothonotaire.
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Tabac! Tabac!! Tabac!!

AVIS AUX PRISEURS.

LES Soussignés successeurs de la mai-
son FtANçois 1.î.E, désirant informer

le public qu'ils continuent à vendre à leur
rpagasin de Tabac et d'Epiceries les meil-
leurs articles dans ces deux branches de
commerce, entre autre le fameux Tabac à
priser manufacturé d'aprés le procédé de
feu J. S. HIr.r.

Les soussignés désirent aussi informer le
public qu'ayant·éiabli une Manufacture de
Tabac à priser en cette cité, ils ont su s'as-
surer les services d'ouvriers longtemps dans
l'emploi de Mr Hill, et ils sont confiants
que le Tabac qu'ils pourront offrir, à comp-
ter d'aujourd'hui, à leurs nombreuses pra-
tiques de la ville et des campagnes ne le
c<édera en rien à celui qu'ils ont fourni jus-

quàce iour.
WELLS & AUDY.

Nos. 54 et 56, rue St. Pierre.
Québec, 23 Juin 1863.

Certificat.

JESuussigné certifie par les présentes
que je suis dans l'emploi de MM. WELLS

& Acnv dpois deux ans, et que j'ai été
dans celui de feu J. S. Hill pendant neuf
unnées; et que pendant cette dernière pé-
riode j'ai été spécialement chargé par M.
JIl de la confection de son t*bac priser,
dans toutes les phases qu'il a a subir.

Je certifie de plus que le temps néces-¡
saire pour la confection compléte du lit ta-
bac est dle trois mis et pas plus ; et que le
tabac que je puis manufacturer et (lue je
manufacture actuellement pour M . Wells
et Audy est fait exactement d'aprés le pro-
cédé de M. Hill sous tous les rapports, et
qu'ayant le contrôle complet de la manu-
facture de MM. Wells et Audy, de méme
que j'ai eu pendant 9 années celui de l'éta-
blissement de M. Hill, les produits de la
manufacture dont j'ai aujourd'hui la gestion
ne le céderont en rien à ceux offert par Ma-
dame Hill, ou ses agents.

1er août 1863.

ALPIH ONSE MILLER,

T IENT son bureau à St. Louis de Ka-
mouraska. Il espère, par son assi-

duité et sa diligence, meriter la confiance
de tous ceux qui réclameront les services
de sa profession.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,INFORME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pour

être réparés seront mis dans un coffre en
fer à l'épreuve du feu.

15 mars 1863.

NOUVEAU MAGASIN
DE

E soussigné ayant ouvert un magasin
de quiicaillerie dans la HALLE DU

MAacré Culle.iPAr, faisant face au mar-
ché, désire annoncer au publie des cam-
pagnes qu'il est préparé à vendre tous
effets dans sa ligne a aussi bas prix qu'il
est possible de les vendre.

Entre autres articles, on pourra constam-
ment s'y procurer :

Clous tranchés et forgés,

Vitres, Mastic, Huile,

Targettes de chassis,
Peintures, Vernis, Pinceaux,

Poêles et fournitures de cuisine, etc.
0 Grilles américaines en grande variété.

On peut aussi se procurer les instruments
les plus nouveaux et les plus améliorés
d'agriculture de toute espèce.

& PAS DE SECOND PRIX -

Tous effets achetés à ce magasin seront
placés soit à bord des Chars ou des Ba-
teaux-à-vapeur, sans surcharge et airisque
du s g If. F. BELLEW,

Ialle <lu Marche Champlain,
15 juillet, 1863. Québec.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
DU

District de Québec et la Rivière-du-Loup.
ES convois partent de la Pointe-Lévi
totns les jours à 2 heures aprés-midi,

arrivant à Ste. Anne à 5 heures 29 minutes,
et à la Riviére-du-Loup à sept heures lu
soir.

Les convois partent tous les jours de la
Riviére-du-Loup à 9 heures <lu matin, arri-
vant à Ste. Anne à 10 heures 29 minutes,
et à la Pointe-Lévi à 2 heures 10 minutes.

Un convoi spécial pour le bugage part
de la Pointe-Lévi, tous les mardis, jeudis
et samedis, à 9 heures avant-midi, arrivant
a Ste. Anne à 3 heures 13 minutes, et à.la
Rivire-dlu-Loup a 6 heures lu soir.

Le méme convoi part le la Rivière-du-
Loup, tous les lundis, mercredis et vendre-
dis, à 6 heures lu matin, arrivant à Ste.
Anne à 7 heures 44 minutes, et à la Pointe-
Lévi à 3 heures de 'après-midi.

C. FREER,
1er juillet 1863. Surintendant.

A VENDRE OU A 'LOUER,
NE Maison avec dépendances

- - et beau jardin, située prés de
lEglise de Ste. Anne de la Pocatiére.

Pour plus amples informations s'adresser
au Curé de Ste. Anne.

BILLS PRIVÉS.

ES personnes qui, dans le Bas-Canada,
J.Jse proposent (le s'adresser à 'A SSE.l-
BLÉE LEGISLATIVE pour obtenir la pas-
sation de BILLS PRIVÉS ou LOCAUX,
portant concession de priviléges exclusif.
ou de pouvoirs le Corporation pour de,
fins commerciales ou autres, ou ayant pour
but de régler <les arpentages ou définir de.
limites, ou le faire toute chose qui anrait
leffet de compromettre les droits d'autre,
parties, sont par les préçentes nolifiées que,
par les réges 52éme et suivantes lu Con-
seil Législatif et de 'A.senblée Légi..du-
tive respectivement (lesquelles règles sot
publiées au long dans la Gazette du Cana-
do), elles sont requises d'en donner DEUX
MOIS D'AVIS (spécifiant clairement e:
distinctement la nature et l'objet de la dlite
demande), dans la Gazette du Canada, en
anglais et en français, et aussi dans un
journal anglais et dans un journal françaii
publiés dans le district concerné. Le pre.
mier et le dernier de tel. avis devant être
envoyés au Bureau des Bills Privés de
chaque Chambre.

Tontes pétitionts pour Bills Privés doivent
tre présentées dans les trois premiérd

semaines (le la Session.

J. E. DOUCET, ALFRIED TODD,
Grîdier du Bureau Grejier-en-chef du
des i/ls Pricé, Bir. des Bills Pricis,

C. Législatif. A. Législative.

Québec, 6 juillet 1863.

LIBRAIRIE
AGRICOLE ET CLASSIQUE

O N peut se procurer à l'Imprimerie de
la Gazette des Campagnes différeut

ouvrages, <le premiére utilité, traitant str
P'Ariciulture, parmi lesquels se trouvelrt
plu ietrs publications canadiennes.

Aussi, Livres d'écoles de toutes sortes,
vendre en gros et ei détail ; papier à écrire,
plumes, porte-plumes, crayons, enveloppez,
encre a écrire, en pondre et en bouteille,
etc., etc. Au prix de Québec.

PRIX REDUITS! ! !

O N peut se procurer à l'imprimerie de
la Gazette des Campagnes:

FLORE CANADIENNE ou descriptin
de toutes les plantes des forêts, champ!
jardins et eaux du Canada. Par l'Alb<
L. Provancher.-Prix : $-2.50 ; reliée, $3.

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE BOT.-
NIQUE, par P'Ab*ôi' L. Provancher. Ou-
vrage illustré.-P.: : 36 sous.

LE VERGER PANADIEN.--Prix: 3
sous.


